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26 Mai 1918.
Le jour où le „Seim “, qui avait réuni 

tous les peuples de la Transcaucasie, fut 
dissous, il y a juste  un an, la nation 
géorgienne, dans la personne de ses re­
présentants, signa, le 26 Mai, l ’Acte de 
son Indépendance politique. Cet Acte lui 
fut dicté par le cours des événements 
politiques en Transcaucasie, et par la si­
tuation internationale. Il y a plus de cent 
ans, que le Tsar de la Géorgie, Iraclée II, 
vu la situation internationale du moment, 
jugea inévitable et indispensable d’unir 
la Géorgie au puissant Etat russe du 
Nord, afin de conserver l ’existence du 
peuple géorgien. De même, le 26 Mai 
1018, le Conseil National de la Géorgie, 
entraîné malgré lui par le cours des 
événements, fut obligé, par la voix des 
représentants du peuple, de faire déclarer 
son indépendance, pour sauver également 
la Géorgie de l’invasion des hordes tur­
ques qui avaient pénétré sur son terri­
toire.

Par la proclamation de cet Acte de 
l’Indépendance, le Conseil National 11e

sauva pas seulement l'existence même 
du peuple géorgien, mais ses conquêtes 
sociales et politiques qui ont permis au 
peuple géorgien de laisser son initiative 
prendre un libre et large essor.

Depuis un an d’indépendance, malgré 
des guerres défensives continuelles qu’elle 
est obligée de soutenir contre ses enne­
mis du dehors, la Nation Géorgienne, a 
su plus ou moins employer son génie 
national, tant dans les rapports interna­
tionaux que dans les questions de poli­
tique intérieure.

Par sa neutralité politique proclamée 
dans son Acte d’indépendance, le peuple 
géorgien a pris position dans les relations 
internationales.

Le Gouvernement géorgien, du jour 
de la proclamation de son Indépendance, 
jusqu ’au moment actuel, a honnêtement 
et loyalement mené sa politique exté­
rieure; il maintient des rapports loyaux 
avec tous les Etats étrangers, et c ’est 
par là qu’il a mérité le respect et la 
confiance de tous les Etats européens, et 
en particulier de l ’Entente. Ceci est 
prouvé d’une façon éclatante par le fait 
suivant: avant de quitter l’Ukraine bol-
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schéviste, Jes Alliés, avec le consente­
ment des Bolschéviques, confièrent les 
intérêts de leurs nationaux au Représen­
tant, en Ukraine, de la République géor­
gienne neutre.

Dans ses affaires intérieures, la Na­
tion géorgienne a fait nombre de réfor­
mes d’ordre social, administratif et ju r i­
dique, qui prouvent sa force créatrice. 
L ’Appareil administratif est constitué. 
L ’Appareil judiciaire est approprié aux 
besoins de la population.

Dans le domaine de l ’Instruction Pu­
blique, on a fait un grand pas vers l ’ap­
plication de lois importantes.

On a adopté la réforme agraire qui 
garantit les classes ouvrières, et dont les 
clauses seront appliquées à l ’agriculture.

On a adopté la Loi du Travail, qui 
fournira aux ouvriers des conditions nor­
males d’existence et de labeur.

On réorganise l ’armée régulière; elle 
deviendra une force assurant l ’inviolabi­
lité du territoire géorgien, et le défen­
dant contre toute incursion du dehors.

Toute cette oeuvre créatrice de la 
nation s ’accomplit et prend sanction lé­
gale, grâce à l ’Assemblée Constituante, 
qui symbolise le fleuron de la Démocratie 
Géorgienne.

De sorte que l ’indépendance de la 
Géorgie (surtout à l’heure que nous tra­
versons), est Je seul mode de relations 
internationales, garantissant au pays une 
culture et un développement paisibles et 
la défense des libertés que la Géorgie a 
conquises.

Voilà pourquoi l ’Indépendance est si 
précieuse à la Géorgie, si chère à toute 
jeune nation accoutumée à vivre et à se 
développer librement.

La Géorgie, depuis un an de libre 
existence, a prouvé à quel point elle sa­
vait respecter les droits des autres peup- j 
les. C’est pourquoi elle peut compter sur 
un pareil respect de ses propres droits 
de la part de nations qui ont eu et au­
ront un point de contact commun avec j

elle. C’est seulement la conscience du 
respect réciproque que se doivent les 
Nations, qui pourra garantir les principes 
internationaux exposés dans la Ligue des 
Nations, et soulevés à la Conférence de 
la Paix, grâce à l ’initiative de Wilson.

26 |Hai 1 9 1 8 — 19 1 9 .

i .

Esclave, je portais la chaîne séculaire;
Captive, j ’étais née au fond d’une prison.
Je rêvais, sans y croire, à la splendeur solaire 
Dorant les épis verts et le fibre horizon.

II.

Mes yeux fixaient toujours ma cellule morose, 
Sans y trouver, hélas! la lampe d’Àladin 
Qui viendrait éveiller, pareille à l'aube rose,
Les oiseaux de la plaine et les fleurs du jardin.

III.

Je cherchais à percer le sinistre mystère 
Des murs qui me voilaient l ’éclat du jour nouveau, 
Et je me demandais si ce donjon austère 
Unirait ses échos au cri du renouveau.

IV .

Mais j ’entendis soudain un grondement de foule, 
Le chant profond des mers, la parole des temps; 
Mon cachot s’écroulait avec un bruit de houle, 
Laissant entrer, enfin, les souffles du printemps.

V .

Le ciel bleu souriait à ma patrie ancienne, 
Fêtant ce jour de Mai sa jeune puberté,
Les sources, les forêts, la flore magicienne,
Les monts ailiers vibraient au mot de liberté.

V I.

Ignorer leur bonheur serait un sacrilège,
Mon âme a tressailli, palpitante d’émoi,
Je donne sans regret, richesse ou privilège,
Car le sol que je foule est désormais à moi.

» Elisabeth O rbéliani.
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Discours prononcé au Parlement 
Géorgien par le Chef du Gouver­

nement N. Jordania.
A l ’occasion  du se m e stre  a n n iv ersa ire  de l ’in­

dépen dance de la G é o r g ie  *).

Citoyens! Il y  a cent ans, la G éorgie 

s ’est désistée de son Indépendance.

Cette même G éorgie a déclaré son Indé­

pendance il y  a six mois. Ces deux actes

provoqués par la même cause et ont tous 

deux atteint le même résultat.

L e  désir du peuple géorgien d ’échapper 

au barbare joug asiatique fut la cause prin­

cipale de ces deux actes.

L e  résultat fut 1’affranchissem ent de la  

G éorgie de la barbare invasion asiatique.

V ous vo yez  clairem ent par ces faits, que 

l ’A cte  du 26  M ai ne fut pas un fait acci­

dentel, inattendu, un A cte  inventé par un 

particulier quelconque, ou par un groupe, ou

Noé Jordania,
le M inistre Président et le C hef de la R épu­

b liq u e  G éorgienne.

contradictoires, constituent le problèm e fon­

damental de notre existence. C es deux actes 

ont un point commnn; ils  sont tous deux

*) Ce discours ne perd ni son in térê t ni sa Si­
gnification politique même au bout d’uu an an n iv er­
saire de l ’indépendance de la  G éorgie; c ’est pourquoi 
la rédaction le reproduit, prcsqu’en entier.

par un p arti. N on, M essieurs, cet A cte fut 

un A cte  d ’une nécessité historiquè, tiré du 

plus profond du peuple.

C et A cte sauva la G éorgie d’une destru­

ction totale.

G râce à cet A cte , la G éorgie s ’affran­

chit de l ’in vasion  arm ée de ses ennemis.
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Il est vra i, que grâce à ce même A cte, 

une force arm ée étrangère a pénétré sur 

notre territo ire , mais seulement dans le but 

de nous aider; nous espérons et nous som­

mes convaincus que si une autre force arm ée, 

une force européenne vient chez nous, cette 

force européenne sera animée à notre égard 

de sentiments am icaux. E t ceci parce que, 

déjà depuis le onzième siècle, toutes nos 

aspirations, tous nos efforts tendaient à nous 

affranchir de la  culture asiatique et à ac­

quérir la culture européenne. V o ilà  pourquoi 

nous ne sommes et ne serons point hostiles 

aux Européens, et pourquoi les Européens 

agiront de même à notre égard.

Si les troupes de la  vieille  Allem agne 

n ’ont, en quoi que ce soit, am oindri les 

droits souverains de notre peuple, nous pou­

vons d’autant plus compter sur de sem bla­

bles relations avec les vieux pays dém ocra­

tiques dont les représentants viennent vers 

nous et sont déjà entrés sur notre territo ire . 

A ussi n ’avons-nous, ni à pleurer ni à nous 

désespérer. Nous n ’avons qu’à suivre notre 

v ie ille  direction historique et à déclarer hau­

tem ent, que nous ne v o u lo n s 'n i chaos, ni 

b arb arie , de quelque côté qu’ils proviennent, 

du N ord ou du Sud.

Nous pouvons, à p artir de ce jo u r, en­

trer  directement et i sans aucun interm édiaire, 

dans la fam ille des nations européennes. Nous 

sommes déjà sur cette voie et ne la quitte­

rons pas de bon gré.

M ais ce n ’est que votre bon p la isir, nous 

fera-t-on rem arquer? C ’est vra i, c ’est notre 

désir, mais un désir bien fondé, qui s ’appuie 

sur des faits incontestables. L ’un de ces faits 

est l ’h istoire de notre indépendance. Il y  a 

un fait d ’une im portance considérable, que 

personne ne contestera. C ’est seulement ici, 

en G éorgie, que la  grande R évolution Russe 

du mois de février, a trouvé son achèvement 

et sa justification.

L a  révolution de février a troublé toute 

la  Russie, tous les peuples. E lle  a divisé le 

pays de façon à provoquer, d ’une p art, l ’a­

narchie, de l ’autre, la  réaction. C ’est seu­

lem ent en G éorgie que la R évolution a trou­

vé son vrai m aître. E lle  n ’a pu pousser 

notre peuple, ni vers l ’anarchie, ni vers la 

réaction. C ’est ici, seulement, que la  démo­

cratie  a pris naissance et est devenue m aî­

tresse du pays.

C ’est seulement chez nous que l ’ordre fut 

établi et que la libérté régn a. D étruisez cette 

'lib erté , et vous aurez l ’anarchie.

Supprimez l ’ ordre existant, et vous per­

drez la liberté. L a  fusion de ces deux élé­

ments, l ’ordre et la liberté, ont engendré, 

chez notre peuple, la  véritab le dém ocratie.

Il doit donc être cla ir pour vous, pour 

nos amis et pour nos ennemis, que non seu­

lement nous désirons être indépendants, mais 

que nous savons l ’être.

N otre Parlem ent, notre Gouvernem ent 

ainsi que notre adm inistration sont occupés 

d ’une oeuvre créatrice.

Jusqu’ici, nous luttions pour la liberté, 

pour la révolution, et n ’avions pas le temps 

de nous consacrer à un trava il créateur.

Plus tard, pendant le cours de notre 

indépendance, nous avons su donner une 

form e constitutionelle aux libertés que nous 

avons conquises.

Nous avons établi un systèm e admini­

stratif, créé le BZ em stvo “ , promulgué la 

réform e agraire; nous avons créé une arm ée, 

un système fiscal et douanier, am élioré les 

voies de communication, développé le réseau 

des Postes et T élégrap h es, relié les districts 

et les villages par téléphone.

Nous avons fondé des écoles là où il 

n ’en existait pas. Nous avons ouvert une 

U niversité d ’E ta t. Nous avons réorganisé 

les tribunaux. E n un mot, nous avons appli­

qué tous nos efforts pour donner, à notre 

jeune E tat, l ’aspect d ’un gouvernem ent v é r i­

table, et pour ne pas laisser dire de nous, 

que nous piétinions sur place.

V o ilà  le court résumé de tout ce que 

nous avons fait pendant notre indépendance.

Je veux encore attirer votre attention 

sur un fait.

Nos ennemis font courir le bruit, et l ’on 

écrit à ce sujet (pas ici, mais là où l ’on ne 

nous connait pas du tout), que nous poursui­
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vons les Russes et surtout les officiers rus­

ses. ■

Nous pouvons hardiment affirmer, que 

nous traitons les Russes et leurs représen­

tants, chez nous, avec dignité.

Depuis le 26  M ai, jusqu’au 20  N ovem bre, 

nous avons fait, pour la Russie les dépenses 

suivantes: nous avons liquidé le front et 

toutes les institutions qui en dépendaient. 

Nous avons pris, dans ce but: 21  m illions 

22 m ille roubles, de la T résorerie  de Tiflis,

5

bles. D e plus, nous avons versé aux fam illes 

des m ilitaires 1 , 0 3 2 , 0 0 0  roubles et plus d ’un 

m illion aux gens touchant une pension.

E n  outre, nous avons fait ce que n’a 

fait aucune partie de l ’ancien Em pire Russe.

Vous savez, parfaitem ent, que les ban­

ques et les caisses d ’épargne avaient ici de 

grandes réserves, envoyées de P étrograd, 

pour les besoins de la guerre. Ces banques 

et ces caisses d’épargne se sont trouvées dans 

une situation critique. Nous les en avons

La Géorgie Indépendante

Noé Ramishvili,
le M inistre des A ffaires Intérieu ies, de l ’In­

struction publique et de la G u erre .

neuf m illions sept cent quatre vingt onze 

m ille, de la  Caisse de Cam pagne, un m illion 

de la T réso rerie  de Sénaki, sept cent trente 

six m ille roubles de la T résorerie  de P oti, 

cinq cent douze m ille roubles de la Caisse 

des Postes et T élégraph es, un m illion quatre 

cent trente six m ille roubles du com pte-cou­

rant de la T réso rerie , un m illion vingt m ille 

roubles de la C aisse des chemins de fer, en 

tout, nous avons d é p e n s é = 3 5 , 5 1 7 , 0 0 0  rou-

Eugène G uéguétchkori,
le M inistre des A ffa ires étrangères et de la 

Justice.

tirées, en versant aux caisses d ’épargne 10 

m illions, et aux banques privées, 28  m illions.

De plus, nous avons versé 23  m illions 

pour rég ler les com ptes-courant d e là  banque 

d ’E tat Russe et de scs T résoreries.

E n  un mot, nous avons dépensé, pour 

la R ussie, 0 8 , 2 4 4 , 0 0 0  roubles. Et après 

tout cela, on nous accuse d’offenser et de 

poursuivre quelqu’un et d’em ployer notre 

indépendance d’une façon nuisible.
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L a  cause de pareils bruits est certaine­

ment cachée sous d ’autres motifs.

L a haine de notre indépendance, le chau­

vinism e et la soif de réaction, vo ilà  ce qui 

fait éclore et répandre de m alveillants bruits 

contre nous. Nous répondons à cela: „à  bas 

les mains “ .

Nous souhaitons à la Russie et à nos 

autres nations voisines qu’elles jouissent d ’un 

ordre semblable au nôtre.

Nous m aintiendrons toujours d ’étroits 

rapports économiques et politiques avec les 

E tats dém ocratiques. M ais nous exigerons 

d ’eux une seule chose: qu’ils nous reconnais­

sent comme nous les reconnaissons et qu’ils 

nous traitent d ’égal à égal.

V oilà  en peu de mots, les bases sur 

lesquelles est fondée notre politique exté­

rieure. Personne ne peut nous accuser d ’avoir 

proclam é notre indépendance pour nuire à 

l ’indépendance soit d ’une république soit d’une 

nation quelconque. Permettez-moi seulement 

de V ous dire que nous tenons notre sort 

dans nos mains.

A u x  Ennemis de la G-éorgie.
Par Gr icnachvi l i  *).

*
. î|; ¥

„Que nous reprochent-ils? de ne point envier 
„Aux autres leur patrie, ou bien de convier 
Les cordes de nos luths à leur concert immense? 

„0u de vouloir connaître au juste les accents, 
„Les visages, l ’humeur des peuples différents?
„ Avons-nous, pour cela, gagne leur haine intense? 
„Très sombre, le deslin nous entoure aujourd’hui 
D’ennemis inconnus,— du grand réseau d’autrui. 
Mais celui dont le coeur garde la flamme ardente,T) '

nQui ne se brise point à la propre charpente 
De son cerveau,V '

„Voudra-t-il que ce sol, cette immortelle gemme, 
^Connaisse de nouveau l ’esclavage suprême 

„ Du noir caveau?
Ĵamais! tant que du ciel l ’astre d’or nous inonde 

„De ses torrents de feu,

#) P oète géorgien  moderne de grand ta len t.

„ Tant que le Kour mugit, et que sa vague gronde, 
, Sans arrêter son jeu,

„Tant qu’un seul de ses lils  vibre pour la patrie 
„De 1‘amour (pii s ’épanche en sainte idolâtrie,
„Elle existe malgré ce qu’elle a dû souffrir, 
„Car. ,,pourtant elle tourneet ne saurait mourir.

% *

„ Aimante, sans détours, douce et silencieuse, 
„Nnl ne doit la toucher d’une main vicieuse;
„Elle exerce envers tous son hospitalité,
„ Mais si de vils serpents, en leur hostilité,
„ Voulaient forger, un jour, leur chaîne vexatoire, 
,,Nous nous dresserions, si profonds, si jaloux,
„Ecrasant l ’ennemi d'un si noble courroux, 
„Qu’il n’aurait plus un nom à mettre dans l ’his­

toire.
„ L ’Elbrouz toujours couvert d’un hivernal manteau, 
„ Lance des jets de feu du haut de son plateau, 
„ Notre rêve ignorait que sa masse solide 
„Tremblerait, brisant lotit en sa course rapide, 
„Et nous-mêmes, pareils à ce noble glacier,
„ Laissant couver l ’ardeur de nos âmes d’acier, 
„ Verrons ja illir soudain, si quelqu’un nous insulte, 
„ Des spirales de feu,— tout le puissant tumulte 
„Des chauds brasiers, brûlant les louches poli­

tiques,
„Nous ne désirons pas, vainement despotiques,
„ Sur la terre d’autrui que notre loi s’ingère, 
„Ni sentir, sur la notre, une force étrangère.

T rad u it du G éorgien par: 
Elisabeth O rbéliani.

L a  G é o r g i e .
L a G éorgie est peu connue en Europe. 

On croit, en général, qu’elle n ’est qu’une 

partie de la Russie, et qu’elle ne peut avo ir  

aucun droit, soit historique, soit juridique, 

pour justifier ses revendications nationales. 

R ien n ’est plus erroné.

Le peuple géorgien a incontestablem ent 

prouvé, au cours des siècles, sa vita lité  et 

sa capacité de culture et de développem ent 

intellectuels. 11 a em brassé le C hristianism e 

au IV  siècle; à cette époque, l ’E van gile  était 

traduit en langue géorgienne, et, depuis,
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l ’union et la fraternité n ’ ont cessé de régn er, 

à partir de Trébizonde jusqu’à la grande 

chaîne du Caucase.

Au V I  siècle, le roi G orgaslan  transféra  

sa résidence de M izketta à Tiflis, qu’il avait 

fondé lui-même, et, depuis, cette v ille  est 

devenue le centre de la vie politique et in­

tellectuelle de toute la G éorgie. L ’introdu­

ction du christianism e a provoqué le déve­

loppement de la littérature ecclésiastique, en 

langue géorgienne, et les luttes théologiques

Noé Khomeriki,
le Ministre d’ A griculture, du T ravail et des 

V oies et Com m unications.

p alais, et le goût artistique, en général, ne 

semble pas inférieur à celui de l ’Europe, à 

la même époque.

A u X I siècle, le ro i D avid , le Construc­

teur, après avoir chassé les A rabes de T if­

lis , avait réussi à créer l ’unité politique de 

toute la  G éorgie qui, jusqu’ alors, était di­

visée en principautés presque indépendantes.

Sous le règne de Tham ar, au X II  siècle, 

la G éorgie a atteint l ’apogée de sa puissance 

politique. E lle  form ait déjà un empire qui

Const. Kandelaki,
' le M inistre des Finances, du Comm erce, de 

l'Industrie.

et, philosophiques n’ étaient pas étran gères aux 

intellectuels géorgiens de l ’époque.

Une architecture splendide naquit. L e  sol 

géorgien est parsemé de monuments h istori­

ques qui provoquent l ’étonnement des con­

naisseurs. L es cathédrales de Tiflis (Sion), 

d’A lla  verdi, de G uélati, de M a rtv ili, de 

V a rd zia  et dizaines d ’autres, tém oignent d ’un 

passé g lorieux. Des peintures et des sculp­

tures originales ornaient les églises et les

dom inait tout le Caucase et une grande par­

tie de l ’A sie M ineure, et qui dictait sa v o ­

lonté à ses voisins. L a  Reine Tham ar ava it, 

011 le sait, fondé l ’empire de Trébizonde pour 

serv ir  de tampon à son em pire à elle.

A  cette époque appartient le grand poète 

géorgien , C hota R u stavéli, dont le génie a 

produit le m erveilleux poème „ L a  peau de 

T igre  “ , récité  par coeur par chaque g éo r­

gien tant soit peu lettré .
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Une foule de poètes, de théologiens et 

de philosophes rem plissait la cour splendide 

de la Reine, et la langue géorgienne avait 

reçu un développem ent sublime. L a  vie po­

litique et intellectuelle débordait hors des 

frontières de la G éorgie; les m onastères 

géorgiens du M ont A thos, à Jérusalem  et au 

Sinai en sont les preuves indiscutables. Ces 

m onastères sont devenus une sorte de grande 

Académ ie où rayonnaient la philosophie et 

la  science grecque et géorgienne. Chaque 

année, les jeunes géorgiens étaient envoyés 

à Constantinople et en G rèce, et, après y 

a vo ir terminé leur instruction, imbus de la 

culture "grecque et des idées néo-platoniques, 

ils  rentraient dans leur patrie, prendre du 

service dans toutes les branches de la vie 

nationale.

N otons un fait curieux et intéressant qui 

eut lieu sous le règne de Tltam ar: il s ’était 

form é un parti politique qui avait déclaré la 

lutte au pouvoir absolu de la reine et qui 

exigeait une sorte de restriction  constitutio- 

nelle.
A h! si les peuples pouvaient se dévelop­

per librem ent! et n ’étaient pas m enacés par 

des invasions b arb ares. Qui sait, peut-être 

ce mouvement constitutionel aurait-il abouti, 

et la G éorgie aurait-elle reçu son J iab eas 

corpus “ avant l ’A ngleterre, de même qu’elle 

a va it eu le grand R ustavéli avant que l ’Ita­

lie  ne possédât le grand auteur de la „D i- 

vin a Com edia“ .

M ais la situation géographique de la 

G éorgie, sur l ’isthm e du. Caucase, présentait 

toujours un danger réel pour sa liberté et 

son développem ent. L ’invasion des M ongols, 

qui envahirent l ’A sie et une partie de l ’E u ­

rope au X III siècle, atteignit aussi la G éor­

gie et anéantit presque sa partie orientale.

L a  prise de Constantinople par les Turcs, 

( 1 4 5 3 ) a coupé net toute relation  possible 

avec l ’Europe et la  G éorgie, encerclée par 

le monde musulman, continua, seule, une lutte 

acharnée contre ses ennemis.

D eux grandes puissances musulmanes, la 

P erse  et la Turquie, sont surtout devenues 

pour la G éorgie, les fléaux de Dieu. L a

P erse  harcelait de temps à autre la partie 

orientale; la Turquie menait une lutte plus 

méthodique. Depuis le X V I  siècle, elle a 

réussi à arracher successivem ent les p ro vin ­

ces géorgiennes suivantes: L azistan , T o r- 

toum, Ispir, A d jara , T ao-C lard jetie, M es- 

kheti et D javakheti.

Du X V —-X V III  siècle, l ’Islam  fut imposé 

de force à la population géorgienne, et les 

églises, ces beaux spécimens de l ’architecture 

géorgienne, démolies ou transform ées en 

mosquées. L a  Turquie s ’avançait toujours 

vers le centre de la G éorgie, et la situation 

devenait de plus en plus tragique.

Au X V III  siècle, le ro i Iraclius avait 

infligé à la P erse  des pertes sensibles; il 

avait même établi sa souveraineté sur les 

Ivhanats de Gandja et d ’E rivan , et porté un 

coup terrib le  à la  Turquie sur le champ de 

bataille  d ’A spindza; mais il était évident 

que la G éorgie ne pouvait continuer une 

existence aussi isolée et aussi éloignée du 

monde civ ilisé . Il falla it chercher, à tout 

p rix , quelque moyen de communication avec 

l ’Europe, m ais la  M er N oire était ferm ée 

comme un lac turc, et il n ’y a va it aucune 

autre issue. L a  seule voie, vers l ’E urope, 

c ’était la  R ussie, via  M oscou.

T1 en résulta  le célèbre tra ité  de 1 7 8 3 . 

L a  G éorgie devenait l ’alliée de la Russie 

au point de vue m ilitaire, et la Russie, de 

son côté, s ’engageait à sauvegarder l ’in té­

grité  territo ria le  de la  G éorgie et à la dé­

fendre contre toute agression du dehors. Du 

fait de ce tra ité , le gouvernem ent national 

géorgien laissa  les forces m ilitaires russes 

passer en G éorgie. Pour bien comprendre 

la portée de cette convention internationale, 

il faut toujours avoir en vue, qu’à la fin du 

X V III  siècle, pas un pouce de terrain , au 

Caucase, n ’appartenait encore à la R ussie, 

et que la G éorgie lui dem eurait inaccessible 

au point de vue stratégique.

On sait que la Russie a vio lé  le tra ité  

et annexé la G éorgie.

Ne nous arrêtons pas sur la  domination 

russe pendant tout un siècle; elle était af­

freuse. P assons à la situation actuelle.
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M aintenant tout est changé. L a  P erse  

e?.t affaiblie, la Turquie abattue et démem­

brée, la M er N oire n ’est plus un lac turc, 

les détroits vont être internationalisés, et 

devant la  G éorgie s ’ouvre une voie larg e  et 

libre pour toutes les relations intellectuelles 

et commerciales avec l ’Europe occidentale.

Il ne subsiste plus aucun des principaux mo­

tifs qui provoquèrent le traité  de 1 7 8 3 . Le 

traité lui-m êm i n ’est plus valable; il a perdu 

toute base politique et juridique, le jo u r oû 

l ’armée russe s ’est retirée du front du Cau­

case et a abandonné la G éorgie à elle-m ême. 

Ce jou r là , la G éorgie recouvrait son indé­

pendance, „de facto et de ju r e “ .

Toute la nation géorgienne a ressenti le 

souffle créateur de la liberté. Restée entière­

ment lo ya le  envers la Russie pendant la 

guerre, elle devait l ’abandonner le jour où 

les B olsh éviks arrivèren t au pouvoir et ré ­

solurent de trahir ouvertement la coalition 

anti-germ anique.

Pressée par l ’armée turque, d ’un côté, 

et m enacée, de l ’autre, par l ’invasion bol- 

shéviste, la G éorgie, tenant tête à tous ses 

ennemis, proclam a son indépendance le 26 
M ai 1 9 1 8 . E lle  se mit immédiatement à 

l ’oeuvre pour refaire sa vie nationale, et ce 

trava il continue fiévreusem ent.

D urant cette dernière année, elle a eu 

la guerre avec la Turquie aux environs de 

Batoum, des combats acharnés contre les 

envahisseurs bolshévistes, le choc avec les 

troupes arm éniennes, qui ont traîtreusem ent 

envahi le territo ire  géorgien, la lutte contre 

les bandes organisées et soutenues p ar la 

Turquie, dans les districts d ’A kh a ltsik  et 

d’A rd agan  (dans la partie musulmane de la 

G éorgie) et dernièrem ent avec les volontaires 

de D énikine. M ais elle est sortie victorieuse 

de toutes ces épreuves.

M aintenant l ’arm ée, l ’ adm inistration, la 

législation, la ju s tice ,— tout est organisé et 

fonctionne avec régu larité , bien que nos dé­

lim itations historiques et stratégiques ne 

soient pas encore fixées.

L a  v ille  de Batoum  et presque toute la 

G éorgie musulmane restent en dehors, mais

la consolidation nationale continue de plus 

en plus.

Ah! si les patriotes du X II siècle, qui 

luttèrent, sous le règne de Tham ar, pouvaient 

je te r  un regard  sur la G éorgie actuelle.

Ce n ’est plus le pouvoir absolu du roi, 

c ’est la république dém ocratique qu’ils au­

raient vue, et ils seraient restés ém erveillés 

de la radicale transform ation de toute notre 

vie politique et sociale.

C ’est l ’horizon irradié par le soleil levant.

G e o r g e s  G v a z a v a ,

de l ’Assemblée C onstituante.

L a  Conférence de la Paix.
Comme précédemm ent, tout l ’intérêt des 

grandes et des petites puissances est concen­
tré sur la question à savoir si les représen­
tants de l’Allem agne signeront oui ou non les 
conditions du traité proposé par les A lliés?

Lorsque le comte Brokdorf-Rantzau eut re ­
mis aux A lliés  la proposition de la délégation 
allemande, concernant la révision de certains 
articles du traité, et que Clém enceau eut ré ­
pondu, au nom des A lliés, que les conditions 
ne pouvait pas être changées, le comte 
B rokdorf partit pour l ’A llem agne, pour confé­
rer avec Cheideman. Il est, actuellem ent, de 
retour à P aris. Dans les cercles alliés on sup­
pose qne le gouvernem ent de Cheidem an a 
l ’ intention de signer les conditions du traité.

Cette question sera d’ailleurs bientôt éclair­
cie, car, ces jours-ci dans un décor pom peux, 
aura lieu l ’entrevue des représentants de 
toutes les puissances alliées avec ceux de l ’A lle ­
magne, pour connaître la réponse définitive 
de la délégation allemande aux propositions 
qui lui ont été laites.

L es pourparlers avec la D élégation de 
l’ A utriche-A llem ande sont menés indépendam ­
ment de ceux avec les délégués allemands. On 
suppose que les A lliés  s’entendront avec l’A u ­
triche sans com plications ultérieures. La com ­
m ission des finances à la Conférence dq 
P aris, étudie la création d ’une union des D ou­
anes pour délim iter les Etats de l’Autriche- 
H ongrie.
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Considérations sur le commerce et l’ In ­
dustrie en Géorgie.

Parm i les principaux problèmes qui s ’im­

poseront dans la question de la rénovation 

du p ays, celui du relèvem ent du Commerce 

et de l ’Industrie doit entrer en première 

ligne.

Nous n ’avons pas l ’intention de faire un 

examen particulièrem ent approfondi de la  ques­

tion ouvrière, dont la cause et les intérêts 

sont p arfaitem ent sauvegardés par les Syn­

dicats Professionnels et les lois nouvelles.

O r, tandis que la situation de la  classe 

ouvrière est réglée de façon très satisfaisante, 

le Commerce et l ’Industrie, déjà si atteints, 

d’abord par la G uerre, puis par la R évolu­

tion, restent encore en pleine désorgan isa­

tion. C ’est sur ce point que nous voudrions 

attirer plus particulièrem ent l ’attention de nos 

lecteurs.

L e manque de denrées, de vêtem ents, de 

chaussures, d ’instrum ents agricoles, de fer et 

d’autres produits de toute sorte, indispensab­

les aux cultivateurs comme aux citadins, com­

mence à provoquer dans la population une 

réaction énergique. Ce louable effort juste­

ment soutenu par des mesures raisonnables 

et efficaces, sera à même de suivre un cours 

utile.
N ous voyons que notre A griculture ne 

peut pas, pour le moment, contenter tous nos 

besoins; que les procédés de culture des 

champs, des jardin s, des vignobles, des ver­

gers, des potagers etc. sont des plus prim i­

tifs.

N os richesses m inières ne sont, pour 

ainsi dire, nullement exploitées, et nous 

n’avons ni moyens d ’accès, ni instrum ents, 

ni personnel compétent pour les m ettre en 

valeur.

N otre Industrie n’existe vraim ent pas. 

Nous n ’avons ni usines, ni fabriques. Quant 

aux ateliers, ceux du chemin de fer et du 

Port de P oti sont les seuls disposant d’un 

outillage passable.

En ce qui concerne la mise en valeur

des sources m inérales, l ’exploitation des fo­

rêts, l ’utilisation de la force m otrice des 

nombreuses riv ières et chutes d ’eau, toutes 

ces questions ne pourront manquer d ’attirer 

sur elles l ’attention sérieuse des entrepreneurs.

Quatre années de Guerre U niverselle et 

deux années de R évolution ont prouvé qu’au­

cun Gouvernement, quelque puissants que 

soient les moyens dont il dispose, et quelque 

bien organisés que soient les Syndicats et 

Com ités Publics sur lesquels il s ’appuie, ne 

saurait se passer de l ’initiative privée.

Il est bien évident qu’une affaire où le 

propre intéressé n ’est pas en jeu directement, 

est moins vigoureusement menée et offre 

moins de chances de succès que celle qui 

est dirigée par le patron en personne. Dans 

le premier de ces cas, les dépenses sont 

toujours plus élevées, car les D irecteurs 

d’entreprises ont moins à coeur de chercher 

l ’économie que les patrons eux-mêmes.

Tour cet état de choses est malheureu­

sement dû à l ’inertie dans laquelle le pays 

est resté plongé pendant de si longues an­

nées et à la G uerre, qui, en supprimant les 

m oyens de communication, n ’a fait qu’accroi- 

tre toutes ces difficultés en portant à L ’In­

dustrie et au Comm erce un coup m ortel.

L es mesures à prendre pour relever le 

Commerce et l ’Industrie si éprouvés, doi­

vent être conçues et appliquées suivant une 

méthode bien définie. E tant donné que l ’é la ­

boration et l ’application de cette méthode 

nécessiteront de longues années d ’incubation 

et que les lois concernant l ’Industrie et le 

Commerce restent momentanément en vigheur, 

il faudrait, pour protéger cette méthode, tâ­

cher que ces lois au moins ne soient pas 

v io lées. Cela donnera aux com m erçants et 

aux entrepreneurs, en attendant de nouvelles 

lo is, l ’assurance de pouvoir faire preuve de 

leur initiative en toute sécurité, et d’enga­

ger leurs capitaux dans de nouvelles entrepri­

ses, dans les branches les plus diverses de 

l ’Industrie.

Quant à l ’application de l ’in itiative per­

sonnelle, et au versement des capitaux, cette 

guerre a fourni des moyens techniques si con-
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siclérables, que le moment nous semble oppor­

tun pour fouiller avec succès le sol de la 

G éorgie et pour mettre en valeur les innom­

brables richesses de tout genre qu’elle ren­

ferme.

Il va de soi que le développement du pays 

ne peut s’opérer pour le moment que grâce 

à un échange de m atières prem ières contre 

les productions de l ’Industrie étrangère. Cet 

échange pourra se faire avec le temps, quand 

le désordre existant encore, presque dans le 

monde entier, aura été utilement combattu 

et que la circulation aura repris son cours 

norm al.

Toute Société et toute initiative person­

nelle doivent donc pouvoir compter sur le 

soutien des A utorités Com pétentes. Lorsque 

chaque citoyen sera imbu du respect des lois, 

qu’il aura la certitude de trouver la défense 

de ses intérêts auprès de n’im porte quel re ­

présentant autorisé de la L oi et que, dans 

le cas contraire, il aura, par la voie des 

Tribunaux, un moyen légal et rapide de re ­

cevoir satisfaction, alors seulement il lui sera 

possible de se mettre au tra va il en toute 

tranquillité et sécurité.

Ces garanties de la vie publique donne­

ront au Comm erce et à l ’Industrie le moyen 

d’établir leur base sur des données norm ales 

et solides.

La classe des capitalistes, tant indigènes 

qu’étrangers, se décidera alors à m ontrer 

son initiative; elle fournira et fera affluer les 

capitaux nécessaires pour organiser le com ­

merce et pour stimuler l ’échange des produits 

locaux contre les m archandises de l ’E tran ger.

Les entrepreneurs de toute sorte fonde­

ront nombre d ’entreprises pour développer 

l ’Industrie du pays; quant à cette dernière 

même, la G uerre a prouvé que chaque pays 

doit organiser son Industrie de façon à se 

suffire entièrem ent à lui même.

Le Commerce qui marque chaque pulsa­

tion de la vie publique donne déjà des signes 

de réveil, quoique son état reste encore 

bien anorm al. G râce à la loi qui autorise la 

liberté du commerce, la quantité de m archan­

dises nécessaire au pays commence à cro ître;

l ’augm entation des produits et la concurrence 

créeront des conditions plus favorables et 

rendront les prix plus abordables.

L ’am élioration des moyens de transport, 

le bon entretien des routes, la suppression 

du brigandage etc, faciliteront les échanges 

de ville à ville et de campagne à campagne.

Quand la vie reprendra un cours plus 

régulier, la gestion de toutes les entreprises 

industrielles en subira un contre-coup satis­

faisant.

Un règlem ent de lois très judicieusement 

élaboré, un personnel très scrupuleux dans 

l ’accom plissem ent de sa charge et très dévoué 

aux intérêts qui lui seront confiés,— voilà  les 

facteurs essentiels qui garantiront la sauve­

garde de toutes ces richesses et leur déve­

loppement en vue de la plus grande prospé­

rité du pays.

Nous espérons donner prochainement à 

nos lecteurs quelques aperçus plus détaillés 

sur les questions que nous venons de toucher 

seulement dans leurs grandes lignes.
L. M.

E N  E U R O P E .

F R A N C E .

Jules Sels, secrétaire d ’Etat chargé des 
T ra v a u x  Publics, a ordonné une étude minu­
tieuse des voies fluviales de France, en vue 
des nouveaux articles de la loi de 1919, d ’ap ­
rès laquelle toutes les vo ies fluviales doivent 
être rendues praticables pour des bateaux de 
300 tonnes. La dim ension de certains canaux 
ne répond certainem ent pas à ces exigences, 
et maintenant on a formé une com m ission sp é­
ciale pour faciliter les travaux du haut conseil 
des travaux publics. Le conseil étudie le m oy­
en d’am éliorer les vo ies  fluviales en vue du 
trafic q u ’elles auront à écouler.

V u  la nomination de l’amiral de Bonnat au 
poste de Commandant en C hef des forces na­
vales, le vice  am iral Connard le rem place com ­
me chef d’Etat Major.

Les journaux de Metz se sont adressés par 
dépêche à Clém enceau, le priant de poser sa 
candidature, lors des élections qui auront lieu 
à Metz.
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A N G L E T E R R E .

O n nous communique dé Karnarfon le d is­
cours de Lord Kerson dans lequel il a dit j 
entre autres: .N ous n’avons nullement voulu 
m archander avec l’ennemi vaincu, mais nous 
n’avons pas voulu aussi être trom pés".

Etudiant, plus loin, les conditions du traité 
de paix, il a dit que la prem ière chose à fai­
re, était d’opposer ces conditions à celles que 
l’A llem agne eût dictées aux A lliés, au cas où 
elle eut remporté la victoire. Les Allem ands 
n ’en faisaient pas un secret et déclaraient au 
monde entier leurs conditions qui étaient 
contre-signées par des personnages en vue du 
gouvernem ent allemand, à l’époque.

L o rsq u ’il compare les plans prém édités de 
l ’A llem agne avec le traité actuel de Versailles, 
il avoue qu ’il a envie de répéter les paroles 
de Lord Clives: .M essieurs! je dem eure con­
fondu de ma propre m odération".

Q ue sont ces conditions par rapport aux 
pertes et aux souffrances que l ’A llem agne a 
causées? Elle a reculé les progrès de la c iv i­
lisation, d ’au moins cent cinquante ans. Le 
châtim ent est-il proportionné au crim e? La ré­
ponse ne peut être que négative. Le crime est 
incom m ensurable, et nul châtiment n’est suf­
fisant dans ce cas. A  ce point de vue là, la 
pa ix  ne semble point cruelle, mais plutôt trop 
douce et trop bienveillante.

Pourquoi des personnages haut placés ou 
des nations auraient-ils le droit d ’agir mille 
fois p lus mal que de simples particuliers?

Lord K erson a dit: .L e  K aiser doit être 
jugé. T o u s ceux coupables de crimes', même 
les A lliés, doivent sentir peser sur eux la main 
de la justice immanente.

I T A L I E .

L ’état d ’esprit qui était très surexcité, 
parce que les A lliés  refusaient de satisfaire 
les prétentions de l ’Italie au sujet de Fium e, 
comm ence maintenant un peu à se calm er, d e­
puis que le public a appris que l ’Italie re ce ­
vait des compensations im portantes en A frique 
et en A s ie  M ineure.

Néanmoins les dém onstrations en faveur de 
l’annexion de Fium e au royaum e d ’Italie, 
continuent dans la ville même de Fiume et 
dans certaines régions du littoral adriatique.

B E L G I Q U E -

On communique de B ruxelles que la com ­
m ission chargée de l’étude de la question des 
huit heures de travail pour l ’Industrie métal­
lurgique, a eu une réunion avec les délégués 
des patrons et des ouvriers; la délégation des 
directeurs a exprim é son entier consentem ent 
pour l ’application de la journée de huit heu­
res de travail.

On communique que la question de la 
dim inution de la journée de travail cause une 
crise particulièrem ent aiguë en Belgique vu le 
nombre colossal de Sans-travail qu ’il y  a 
dans ce pays; leur chiffre atteint 70®/» du 
nom bre total d ’ouvriers. P ar endroits, ce pour­
centage s’élève encore: ainsi à Bruxelles, sur
120,000 ouvriers, il y  a 97,000 hommes sans 
travail.

R U S S I E .

Ces derniers temps, les nouvelles concer­
nant l ’offensive de l’amiral Koltchak sont très 
contradictoires: d ’une part, le bureau de ren­
seignements de l’A rm ée volontaire annonce que 
les troupes de l ’A m iral Koltchak ont pris Sa- 
mara; d ’autre part, les relations bolschévistes 
disent que les Bolshéviques avancent à deux- 
cents verstes de Samara. En tout cas, on 
peut considérer comme vrai que les troupes de 
Koltchak sur p lusieurs points, ont atteint le 
V olga. La situation en Russie, dans les ré ­
gions occupées par les Bolschéviques, aussi 
bien que dans celles occupées par les A rm ées 
anti-Bolschévistes, doit être considérée comme 
fort instable.

D ans le rayon des „S o v ie t“ des soulève­
ments sanglants ont éclaté dans nom bre de 
villes et de villages: les plus sanglants furent 
ceux d ’A strakhan et de Tachkent

D ans le rayon des A rm ées de K oltchak, 
de D énikine et de Ioudénitch les soulèvem ents 
populaires ne cessent pas.

On a fait courir le bruit que les troupes 
de Ioudénitch avaient pris Petrograd; cette nou­
velle n’est pas encore confirmée.

A u  N ord, prés d ’A rkhangel, les A n glais 
ont infligé de grandes défaites aux B olschévi­
ques. P rès de Rostoff, les Bolschéviques ont 
fortement refoulé les V olontaires.

R O U M A N I E .

L es nouvelles officielles donnent le tableau 
suivant des pertes de la Roumanie: au moment
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de la guerre, elle avait convoqué sous les 
drapeaux 850,000 hommes; 600,000 d’entre eux 
avaient pris une part active aux opérations 
m ilitaires. Parm i ces derniers, 159,000 offi­
ciers et soldats furent tués sur les champs de 
bataille; dans ce nom bre, 46,000 m oururent 
en prison.

265,000 hommes de population civile m ou­
rurent d’épidém ies et de privations au cours 
de ces deux dernières années» et dans ce nom ­
bre, 158,000 m oururent dans les régions en­
vahies. Parm i les autres puissances bélligé- 
rantes, seule, la S erb ie  dépasse, sous ce rap ­
port, la Roum anie car elle a perdu, durant la 
guerre, près du sixièm e de sa population.

Les pertes m atérielles de la Roumanie s ’é ­
lèvent environ à d ix  1/1 de m illiards de francs 
(410 millions de livres sterling) pour la T r é ­
sorerie d’Etat, et seize m illiards de francs 
(640 millions de livres sterling) pour la  p o p u ­
lation. D ans les dégâts de l’Etat, ne sont pas 
com pris ceux des adm inistrations publiques, 
qui n’ont pu encore être évalués avec p ré­
cision. Les frais généraux de la guerre rou­
maine, conform ém ent aux traités existant, doi­
vent être couverts par les grandes puissances 
et par la Russie; environ deux tiers-par les 
prem iers, et le reste-par le T réso r russe.

Pendant son entretien avec le correspon­
dant du „T im es“ , le Roi Ferdinand de R o u ­
manie (qui, au dire du correspondant, est le 
seul des H ohenzollern, se réjouissant de la 
défaite de l’Allem agne) appela la Roum anie 
„une petite île, contre laquelle la vague des 
influences ennemies venait se briser im puis­
sante". Selon lui, toutes les attaques du Bol- 
shévism e et des B olshéviks n’atteignirent point 
leur but, et c ’est pourquoi la Roum anie d e ­
m eure comme une sentinelle qui protège l ’E u ­
rope au sud-est.

E N  G É O R G I E .

Communiqué de l’Etat-M ajor d’Akhal- 
tsik.

Le commandant des troupes de la R épu­
blique Géorgienne a reçu de la population 
turkmènes d ’Ardagan, une requête implorant 
aide et protection et exprimant leurs senti­
ments de fidélité et d’entier dévouement à la 
Géorgie.

Fait intéressant à noter: dans cette requête, 
qui prend désormais la valeur d ’un document

historique, la population elle-même constate, 
que personne, jusqu’ici, ne s’était jamais pré­
occupé des besoins et de la bonne réputation 
des Turkmènes, qui restaient livrés à leur 
sort, sans espoir d ’un avenir meilleur. Ce 
rayon d ’espoir leur vient maintenant, car ils 
sont convaincus que leur protectrice, la Géor­
gie, leur donnera non-seulement l ’égalité des 
droits civiques, mais aussi la riche culture 
morale, dont ils éprouvaient un si grand be­
soin jusqu’ici.

Bien qu’ils fussent sans cesse incités, par 
les agents du gouvernement ottoman, à m ar­
cher contre la Géorgie, ils ont toujours con­
servé de fidèles et bons rapports de voisinage 
avec la Géorgie; cette conduite leur valut 
d ’être fréquemment attaqués par des forces 
importantes des habitants de «Potskoll» ayant 
à leur tête Akhmed B eck-D igourski. Dans ces 
escarmouches, où ils refusaient de marcher 
contre nous, de nombreux Turkmènes furent 
tués et blessés.

Sachant parfaitement que tous les Turk­
mènes tenaient pour l ’ orientation géorgienne, 
les Turcs et les habitants de „Putskoff“ se 
montraient toujours hostiles à leur égard; ils 
essayèrent à plusieurs reprises de désarmer les 
Turkmènes et leur promirent toutes sortes de 
bienfaits, mais ceux-ci ne prêtèrent pas foi 
aux agissements provocateurs des gens de 
„Potskoff“ , et bien qu’ils fussent sans cesse 
attaqués, pilliés etc, ils restaient fidèles, et, 
à l ’occasion, luttaient, armes en main, contre 
les ennemis de la Géorgie.

Les Turkmènes écrivent qu’ils sont fatigués 
de la désorganisation de leur existence; ils 
disent: notre devise est celle du saint labeur; 
nous désirons vivre paisiblement; nous avons 
supporté trop d ’épreuves et sommes fatigués 
de souffrir. Venez protéger et défendre la po­
pulation Turkmène, restée toujours fidèle à la 
Géorgie.

L ’arrivée de la Mission Italienne à 
Tiflis.

A  l'heure présente, l ’opinion publique géor­
gienne est, par dessus tout, intéressée par 
l ’arrivée, chez nous, des représentants du 
peuple italien. Le gouvernement de la Répu­
blique et la population en furent avertis de 
la façon suivante:

Le samedi, 10  M ai, le président du gou ­
vernement reçut, du Général Thompson, une 
communication disant que les troupes britan­
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niques allaient quitter la Transcaucasie et se­
raient remplacées par des troupes italiennes.
Le Général Thompson dit qu’il part en congé, 
en Angleterre et qu’il sera remplacé dans ses 
fonctions par le Général Cory.

Ensuite la Mission Italienne arriva à Tiflis, 
ayant à sa tête le Général Gabba accompagné 
d’oificiers italiens. Le jeune Prince de Savoie 
fait partie de la Mission.

La Mission fut reçue, à la gare, par le 
Ministre des Affaires Etrangères, E . P . Gué- 
guetchkori, son aide K . B. Sabakhtarichvili, 
l ’aide du Ministre de la Guerre, le Général 
Guédévanof, le maire de la ville de Tiflis,
V. G . Tchikvichvili. Des officiers anglais de j  

la Mission Britannique allèrent au-devant de 
la mission italienne. Il y avait aussi le re­
présentant de la Pologne, de la colonie ita­
lienne e tc ...

Sur le perron de la gare était placée la 
garde d’honneur, avec musique; elle fut passée 
en revue par le Général Gabba et le Prince 
de Savoie. L e  Ministre des Affaires Etrangères 
E. P. Guéguetchkori souhaita la bienvenue à 
la mission italienne. L e Général Gabba remercia 
pour l ’aimable accueil.

Aussitôt après, les représentants de la mis­
sion italienne rendirent visite au vice-prési­
dent de l ’Assemblée Constituante, A . S. Lom- 
tatidzé, et au cours de leur entretien, expri­
mèrent le désir d ’assister à la prochaine séance.

L ’opinion publique de notre pays est exces­
sivement satisfaite de la déclaration, qu ’un 
membre de la mission italienne, le capitaine 
Grapofel, a fait au représentant de la presse 
de Bacou. Le capitaine Grapofel a dit, entre 
autres:

„G ’est avec le sentiment de la plus vive 
sympathie que la mission suit les efforts des 
républiques transcaucasiennes, vers leur indé­
pendance. Comment le peuple italien pourrait-il 
envisager autrement cette question, lui qui a 
fourni à son pays des défenseurs de la liberté 
comme Garibaldi et le philosophe Madzini; le 
peuple italien qui, depuis des temps reculés, 
a donné à l ’humanité les fondements du droit, 
et qui, il y  a déjà trente ans, a été le pre­
mier à abolir chez lui la peine de m ort“ .

Au banquet du 16  Mai, au Ministère des 
Affaires Etrangères, où s ’ét ient réunis les 
représentants de toutes les missions étrangères 
actuellement à Tiflis, E . P. Guéguetchkori 
prononça l ’allocution suivante:

„ Permettez-moi, Messieurs, aü nom de la 
petite G éorgie, do saluer les représentants des 
Etats et tles peuples étrangers, réunis ici.

J ’exprime mon profond espoir, que les 
grandes nations européennes, conformément au 
droit des peuples de fixer leur propre sort, 
prêteront aux peuples du Caucase leur bien­
veillant concours, dans leurs efforts pour la 
création de leur indépendance. J ’en augure 
que nous parviendrons à le réaliser par une 
entente commune; notre saint idéal est de 
créer une étroite union avec l ’Europe et de 
nous rallier ainsi à sa haute culture et à sa 
grande civilisation.

V ive les Grandes Nations!
V ive toutes les Nations, dont les représen­

tants sont ici nos chers hôtes! “
Des discours de bienvenue furent pronon­

cés également par M r. le Générai Gabba, chef 
de la mission italienne, Mr. Tigranian, mi­
nistre des. affaires étrangères de l ’Arménie, 
M r. Djafaroff, ministre de affaires étrangères 
d ’Aserbeidjan, Mr. Kantemir, représentant de 
la Ligue des Montagnards, Mr. Quédia, mem­
bre de l ’Assemblée Constituante et autres.,.

L e  18  Mai, à onze heures du matin, la 
colonie italienne de Tiflis fut invitée a se pré­
senter au chef de la mission italienne, le G é­
néral Gabba. Dans les appartements du Comte 
V aléry, rue Karganovskaia où la réception 
a eu lieu, environ cent personnes se sont ré­
unies.

Le Colonel V aléry (ancien consul d’Italie 
à Tiflis) a présenté au Général les membres 
de la colonie. Après l ’échange des salutations, 
le Général Gabba a noté, en quelques mots, 
sa satisufaction au sujet des relations amicales 
qui existent entre les italiens, habitant la Gé­
orgie et les sujets de la République. Il con­
state ces sentiments par l ’accueil cordial que 
la mission a reçu de la part du Gouvernement 
géorgien.

E n quittant la réunion, le Général Gabba 
a fait don de 6 0 0 0  roubles à la société de 
bienfaisance italienne. En outre il a recom­
mandé de trouver un local pour un hospice
où les pauvres recevront, gratis, des soins et 
des médicaments.

J U D A S .

(R é cit de Pâques).

P a r  Chio A ra g v is p iré l i .

Amenez-m oi cet homme qui révolutionne 

le peuple. Je l ’ai déjà interrogé, m ais, vous 

l ’avez bien vu, je  n ’ai pu lui trouver de 

to rts. Il n’a jam ais été perturbateur. Il est
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tout à fait innocent. Hérode lui-même, auquel 

je  l ’ai envoyé, n ’a rien pu découvrir. Je 

trouve suffisante la peine qu’il a subie et lui 

rendrai sa liberté.

P ilate , à haute voix , adressait ces p aro ­

les à la foule, et de temps en temps re g a r­

dait Jésus, qui, profondément pensif et pâle, 

la couronne d’épines sur la tête, se tenait 

devant lui.

L es riva lités  déchaînées à son sujet, 

semblaient ne pas le toucher, il n ’y  prenait 

aucune part. Ses yeux tristes fixaient la 

terre, et II priait Dieù de pardonner à la 

foule.

M ais la foule, montée par les grands 

prêtres, s ’écriait en réponse:

—  Il est co u p ab le!... il déprave le peup­

le ! . . .  il est ennemi de C é s a r !...

—  C royez-m oi, il est innocent, et vos 

discours sont calom nieux!

—  Tu es donc aussi ennemi de C ésar, 

puisque tu veux libérer ce révo lté , ce cher­

cheur de trô n es!— objectèrent les prêtres et 

les P rinces des P rêtres, et la foule, s ’em pa­

rant de ces paroles, rugit:

—  A h! tu~es ennemi de César!

P ilate demeura interdit, il ne s ’attendait 

pas à cette calom nie. „ Cette foule, pensa-t- 

il, a lors, usera de tous les m oyens pour

renverser l ’homme choisi pour cible, et je

serai facilim ent entraîné dans sa chute “ .

D ésespéré, il courba la tête, et perdit 

tout espoir de sauver Jésus.

—  „Peuple Juif" !

P ilate, après sa courte m éditation, avait

subitement levé la tête, et le visage rayo n ­

nant, haranguait maintenant la  foule: „L a  

fête approche. De père en fils, nous avons 

coutume de libérer ce jou r là  un condamné. 

Vous le savez, nous tenons em prisonné B ar- 

rabas, ce brigand, cet assassin . Il y  a quel- , 

ques jours à peine, vous prononciez son nom 

en tressaillant de frayeur. Il n ’épargnait ni 

hommes, ni femmes, ni petits en 'ants. Lequel 

désirez-vous libérer, de B arrabas ou de ce 

J u ste“ . '

—  Barrabas, Barrabas, livre nous Bar­

r a b a s ,— hurla la foule, dont la voix  retentit 

au loin.

—  Q u i? ... B a rra b a s? ... réfléchissez... la 

délivrance de qui réclam ez-vous?— fit P ilate 

foudroyé.

M ais la foule aveugle s ’obstinait:

—  B arrabas, B arrabas, livre  nous B ar­
rabas!

—  Que dois-je donc faire de cet homme 

que vous appelez le R oi des J u ifs ,— s ’exclam a 

P ilate  en colère.

—  Crucifie-le, crucifie-le!

Pilate faib lit, s’affaissa, puis, demandant 

de l ’eau:

—  Je suis irresponsable du sang de ce 

J u ste ,— fit-il en se lavan t les mains. I l frap­

pa ensuite Jésus d’un coup de baguette pour 

prouver que tout était bien fini et qu’on 

pouvait le conduire au supplice.

—  Que son sang retombe sur nous et 

sur nos en fants,— criait la foule avec exa l­

tation, tout en entourant Jésus pour le frap­

per et le mener devant Caiphe.

—  H a, ha, ha, h a !— un rire  sourd rem­

pli de fiel, retentit à côté de Jésus, quand 

P ila te , à la prière de la foule, l ’eut con­

damné à être crucifié.

Jésus l ’entendit, et ni les coups, ni les 

hum iliations n ’avaient pu l ’im pressionner à 

l ’égal de cette voix. Son coeur se serra, il 

se tourna avec com passion du côté d’ où ve­

nait ce rire. Deux yeux étincelants, où se 

reflétait la jo ie  de la victoire, rencontrèrent 

le regard  de Jésus.

—  Im posteur, sauve-toi à p résen t,—  

lança comme une flèche l ’homme aux yeux 

étincelants, tout en s ’abritant derrière ses 

voisins, pareil à quelqu’un qui voudrait se 

cacher et le regardant en dessous.

Jésus ne détourna pas les yeux; Il les 

plongea dans les yeux de cet homme et vou­

lut p a rler, m ais se contenta de baisser légè­

rement la tète, tandis que deux larm es 

trem blèrent sur ses paupières, puis se mirent 

à couler le long de ses joues pâles.

—  H a, ha, h a . . . , — son adversaire se 

réjouit davantage, il dardait des yeux de 

loup, prêt à saluer d ’un rire  victorieux les
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larm es de Jésus; m ais un son sourd sortit 

de sa bouche entrou verte,— son rire s ’inter­

rom pit,— il n ’avait pu subir le regard  de 

Jésus.

H âtivem ent il se voila  la face et se dé­

tourna.
(A  suivre).

E lisabeth  O rbéliani.

P A Y S A G E ,

I.

Peut-on rien com parer à la voix lam entable 

D u vent fou qui gém it,

Quand plus noire est la nuit, la nuit épou­

vantable

Où tout autour frém it.

II.

Où le coeur angoissé retrouve la détresse 

De l ’ancienne douleur,

Où la  cam pagne geint, menaçante et tra î­

tresse

Comme un cri de malheur.

III.

Où notre âme revit la  terreur insondable 

De ses plus sombres jours,

Tandis que dans la plaine, ardent et form i­

dable,

L e  vent siffle toujours.

Vashlovani 1911.
Elisabeth  Orbéliani.

Le Vernissage.

Ce mot n ’éveille-t-il pas des idées 
jolies? des tableaux de printemps? l’Avenue 
des Champs Elysées s ’étendant longue et 
claire, Paris au mois de Mai, avec sa 
foule pressée, joyeuse, cette foule hété­
roclite, où l ’on cotoie des artistes, des 
modèles, des personnages en vue, des 
homme,s politiques, des filles, des gens 
du monde, des archiducs et des rastas:

A Tiflis, ce mot de «Vernissage" 
était chose inconnue, plusieurs personnes 
m ’ont demandé ce qu’il voulait bien dire; 
car les Arts ici, comme tout le reste 
d’ailleurs, dormait d’un lourd sommeil. Et 
pourtant, la culture était grande en Géor­
gie au bon temps des aïeux.

Voyez nos monuments, l ’architecture 
si pure de nos anciennes églises, leurs 
fresques merveilleuses, tout cela, hélas: 
abîmé, effacé, et à côté, par ci, par là, 
disséminés dans l ’herbe, brisés par des 
Vandales modernes, des bas-reliefs su­
perbes, ciselés de main de maître. Le 
génie rayonnait quand Je pays vivait, il 
est mort avec lu i.— Seuls les poètes chan­
taient, car le poète chante toujours. 11 
chante sa peine et son bonheur, le bleu 
du ciel et l ’ombre de la nuit, la haine, 
l’amour, sa patrie opprimée, ses angois­
ses, son espoir. Aux heures douloureuses, 
son luth vibre plus fort, mais tout autour 
se tait.

Notre Art national s ’était tu comme 
le reste, oppressé, étouffé. Au réveil de 
son peuple, il s ’est dressé debout, secou­
ant sa torpeur.

Une année a suffi pour nous donner 
deux opéras géorgiens, et maintenant, la 
peinture, la sculpture s ’affirment à leur 
tour.

C’est un premier essai, notre exposi­
tion, sans doute, paraîtra petite aux Etran­
gers, mais néanmoins, de vrais talents y 
brillent déjà. L ’impression générale est 
tout à fait charmante. L ’on sent que ce 
pays, où la nature elle-même resplendit 
de beauté, doit inspirer des oeuvres-d’art. 
Espérons que l ’avenir nous donnera des 
chefs d’oeuvre.

Remercions nos artistes de leur si 
noble effort, du plaisir offert à nos yeux 
attentifs, de l ’orgueil national ressenti par 
nos coeurs.

Elisabeth  O rbélian i.

L ’Im prim erie du Gouvernem ent.


